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DE LA
( UBÉTB2T3E )4
Le but que je me proposai quand je commençai ce travail, il y a trois ans, fut de fixer des opinions jusqua présent controversées sur Faction du copahu et des autres térébenthines, sur la cause des éruptions miliaires et des autres phénomènes qui accompagnent leur usage. Je voulus tâcher d’expliquer l’effet capricieux du copahu , la nature des urines de ceux qui en font usage, et enfin Faction relative de toutes les térébenthines. Une partie de cette étude a été tentée isolément; il fallait, pour avoir un résultat précis, recommencer toutes les expériences et les étudier les unes à côté des autres ;aussi commençâmes-nous d’abord par administrer ces térébenthines ennature; maisilfallait en donner des doses assez faibles, car elles sont d’une digestion très difficile, et comme des expériences précédentes nous avaient démontré qu’en général les corps sont d’autant plus facilement dî-
gérés que leur composition élémentaire est plus compliquée et que l’oxigène y est en plus grande proportion , nous traitâmes ces résines par Facide nitrique étendu comme il sera dit plus tard, et nous les unîmes à la soude pour faciliter leur absorption gastro-intestinale. Je pus remarquer, d’après les nombreuses observations que j’avais recueillies , que le copahu agissait bien moins promptement sur les tempéramens lymphatiques qui conservaient longtemps une blennorrhée difficile à faire disparaître ; à ceux-là nous administrâmes les résines unies au protoxide de fer ; cette combinaison nous réussit aussi très bien dans les blennorrhées et dans tous les cas où un tonique puissant est nécessaire.
Pour procéder avec ordre , je rendrai compte dans cette première partie des expériences thérapeutiques; la seconde sera spécialement consacrée au travail chimique.
Il sera, je pense, inutile de citer beaucoup d’observations; elles ont été examinées déjà par une commission de l’Académie; elles ont été, du reste, recueillies en partie dans les services de MM. Récamier et Blandin à l’Hôtel-Dieu, et en plus grand nombre dans le service deM. Monod, à la Maison royale de santé ; c’est sous les yeux et sous la direction de ce chirurgien distingué qu’elles ont presque toutes été faites.
SYMPTOMES GÉNÉRAUX DE LA BLENNORRHAGIE
Parmi les phénomènes généraux qui apparaissent dans les blennorrhagies traitées par le copaliu simple et la copaliine, on peut remarquer :
10 Ii’intermittence de l’écoulement.
Sur cent observations, nous avons vu dix cas chez lesquels l’écoulement avait diminué rapidement au bout de deux à trois jours de traitement pendant lesquels les malades prenaient du chiendent pour boisson et huit à douze grammes de copahu par jour. Du troisième au sixième jour l’écoulement reparaissait avec force ; il persistait pendant quelques jours encore, il disparaissait de nouveau et revenait encore pour disparaître au bout de trois à cinq jours. Dans tous les cas , la matière de l’écoulement était épaisse, mais blanche et opaque; à la dernière période de la maladie seulement, elle devenait séreuse, et, alors, on pouvait prévoir à ce signe que l’écoulement ne reparaîtrait plus; il ne faut pas confondre cette intermittence avec celle qui tient au mode d’action du copahu, car celui-ci arrête, tout à coup, l’écoulement quand il agit comme un dérivatif violent , écoulement qui reparaît le plus souvent lorsque l’action a cessé. Nous allons voir dans nos expériences (pie le copahu simple agit par dérivation et par une action spécifique , et précisément les cas
dont je viens de parler, et chez lesquels s’est présenté le phénomène d’intermittence, n’ont ressenti (trois d’entre eux excepté) aucune purgation violente.
2<> Nature de la matière écoulée.
Généralement, dans les premiers jours de l’écoulement, la matière est épaisse; elle devient plus limpide au bout de quelques jours, et puis, tout à fait séreuse au bout de six à neuf jours; si, alors, on suspend le traitement, ou, si le malade fait un excès quelconque, l’écoulement redevient épais. Dans le premier cas, cette matière est insoluble dans l’eau ; elle l’est en grande partie dans le deuxième; et quand, dans le troisième cas, elle est complètement soluble , la guérison alors approche rapidement. Cet effet, moins appréciable dans un traitement par les antiphlogistiques seuls, devient un peu plus tranché quand on administre le copahu, et, bien plus encore, avec les térébenthines données à haute dose.
3° Disparition subite de l’écoulement.
Il arrive très souvent (et j’ai trente cas sur deux cents observations) que l’écoulement arrivé au point où la matière est complètement soluble dans l’eau, cest-a-dire où la maladie a cessé d’exister, il arrive, dis-je , que cet écoulement séreux ne s’arrête pas dans l’espace de cinq à neuf jours; dans les cas que j’ai cités, cinq l’ont vu arrêté complète-
ment à la suite de trois à huit injections faites avec du gros vin concentré et privé d’alcool par l'ébullition , huit autres avec de l’eau pure et froide , trois autres avec de l’eau tenant en suspension de la résine de benjoin ; les trois autres ont été réfractaires, il a fallu continuer les injections de deux à cinq jours (quatre injections par jour).
4° Nature des urines.
La quantité de matière résineuse que j’ai pu ex» traire par le procédé que je décrirai plus bas, est subordonnée à l’action plus ou moins violente qu’exerce le copahu naturel sur le tube digestif; car il est vrai que la quantité de matière résinoïde diminue dans les urines quand il y a violente purgation ; dans ce cas, les matières fécales contiennent le copahu en grande quantité et presque tout en nature.
5° Éruptions.
Depuis longtemps on a observé les éruptions miliaires ; mais quelle en est la cause? On n’a pas pu bien la préciser , probablement en raison de la rareté de leurs apparitions; sur deux cents malades qui ont pris du copahu, j’ai pu observer une seule éruption miliaire ; mais quand nous avons administré les térébenthines à la dose de 8 à 16 grammes par jour, sur quarante cas, j’ai pu en constater vingt-cinq ; toutes se présentaient sous l’aspect de grandes plaques rougeâtres, qui différaient par la
couleur, 1 étendue et la durée ; tantôt, elles étaient rosées, d’autres fois très rouges, parfois légères, parcourant rapidement toute la surface du corps et disparaissant au bout de dix minutes à trois heures, d’autres fois fixes ou changeant lentement de place, d une couleur rouge très prononcée et ne disparaissant qu’au bout d’un à quatre jours; mais, dans tous les cas, cette éruption se présentait au bout de trois à cinq jours de traitement, au plus fort de 1 écoulement; ordinairement, au moment où ce symptôme se présentait, l’écoulement était très épais, et il changeait de nature d’un à trois jours après 1 apparition de l’éruption, ce qui prouve assez quelle est un effet du médicament, et non une éruption siphilitique comme quelques auteurs très distingués l’avaient annoncé. A ce propos, je citerai un cas assez curieux.
M. V., commis voyageur , tempérament lymphatique , âgé de 25 ans, avait depuis trois mois une blennorrhagie , quand il vint à, la Maison royale de santé ; on lui donna 8 grammes de copahu pur par jour; l’écoulement céda au bout de quatre jours ; mais , alors , apparut une ophthalmie assez grave dont l’œil gauche fut atteint ; cet organe était le siège d’une grande inflammation d’abord , d’un écoulement purulent ensuite ; on suspendit alors l’administration du copahu, l’écoulement urétral survint bientôt et l' ophthalmie disparut; l usage du copahu étant repris , mêmes phénomènes se représentèrent à trois reprises différentes ; on prescrivit alors la térébenthine modifiée et unie à la soude (copahine-Mège), a la dose de 12 grammes par jour ; l’effet produit fut d’abord le même que celui du copahu ; mais au bout de six
jours, au moment oh l’écoulement urélral était encore abondant et en grande partie insoluble dans l eau, une éruption miliaire vînt rougir presque toute la surface du corps du malade; elle disparut au bout de trois jours; depuis ce temps-là, il g eut un mieux sensible, diminution et changement de la nature de. l’écoulement gui devint toul-a-fatl seveux, et guérison au bout de dix jouis.
6» Bïennorrhée.
11 arrive bien souvent et surtout quand le malade est imprudent ou inexact dans le traitement, qu’un suintement survit à la blennorrhagie ; mais
ce suintement se présente, presque toujours, quand
l’individu a un tempérament lymphatique ; eltet des balsamiques est, dans ce cas, beaucoup plus lent, et pour éviter cet écoulement, presque intarissable, il est nécessaire de les unir aux toniques puissans. Nous décrirons plus bas les succès que nous avons obtenus avec les résines unies au protoxide de fer, non seulement dans ces cas, mais encore dans les anciennes blennorrhées ; le fer ici n’amt pas seulement comme tonique sur toute l’économie animale, mais encore d’une manière spécifique ; l’écoulement est activé, il devient plus
fort, mais il cesse plus promptement.
J’ai voulu mettre sous les yeux par ces rapides considérations les faits qui ont fixé notre attention; j’entre maintenant dans le détail des expériences dont le principal but est d’étudier le mode d’action du copahu et des autres térébenthines.
ACTION DE L'îHUILE ESSENTIELLE DE COPAHU.
L’huile essentielle de copahu dont l’action a été étudiée par MM. Batli et Cullerier, d’après la formule de M. Dublanc, a été regardée pendant quelque temps comme le principe actif du copahu; mais les résultats obtenus ont prouvé qu’il n’agisfait fl"e concurremment avec la résine; ce principe immédiat jouit d’une propriété drastique nauséeuse bien plus prononcée que celle du copahu; aussi dumes-nous rechercher dans ce corps la cause des perturbations que le copahu produit dans le tube digestif; pour cela, nous administrâmes de l’huile essentielle à la dose de 4 à 10 grammes, par jour, émulsionnés dans 4 onces de julep. Cinq malades atteints d urétrite plus ou moins aiguë prirent e celte potion, après la période inflammatoire, et tous ressentirent le même jour, ouïe lendemain, des coliques et un dévoiement extraordinairestrois eurent des vomissemens ; et à la suite de' cette crise, ordinairement l’écoulement était suspendu pendant un à trois jours, au bout desquels on le voyait reparaître.
Le premier malade , âgé de vingt ans, menuisier, tempéiiimenl lymphatique, constitution faible, eut des nausées et ces vomissemens après l'ingestion de deux cuillerées de la potion ; quelques selles liquides survinrent , et il ne tarda pas a ressentir tous les symptômes d’une irritation d’estomac.
.e deuxieme, âgé de vingt-six ans, tempérament san •
(juin, ressentit quelques coliques seulement et quelques nausées apres l’ingestion des premières cuillerées ; mais, dès le lendemain , le pouls s’accéléra , des vomissemens survinrent , les déjections alvincs devinrent fréquentes et douloureuses ; le malade épvouv ait , au moment des évacuations , un senti ment de cuisson au rectum et à l anus ; l écoulement fut également suspendu.
Les autres cas ont présenté les mêmes phénomènes; ils variaient seulement d’intensité suivant le tempérament et la constitution de 1 individu, toujours l’écoulement a été suspendu pendant un temps plus ou moins long, et toujours il a reparu avec plus ou moins d’intensité quand on a cessé l’usage de l’huile essentielle et qu’on a combattu l’inflammation par les adoucissans. Les mines étaient d’autant plus odorantes que la purgation avait été moins forte; les selles, dans tous les cas, contenaient beaucoup de ce principe du copahu.
Nous pûmes conclure de ces expériences que l’huile essentielle de copahu était éminemment âcre et drastique, qu’elle irritait fortement le tube digestif et quelle était absorbée en quantité d’autant plus considérable que l’effet irritant était moins prononcé; que, dans le cas contraire, elle était expulsée par les selles ou les vomissemens, ou tout à la fois par les deux voies.
ACTION DE LA RÉSINE DE COPAHU
La résine de copahu fut donnée à la dose de 6 à io grammes par jour; mais on élait toujours obligé de suspendre son emploi au bout de deux à cinq jours; l’estomac était alors fatigué, l’appétit disparaissait, et il était remplacé par de fréquentes envies de vomir.
Nous combattîmes , autant qu’il fut en notre pouvoir, cet inconvénient, en donnant cette résine suspendue dans de l’eau; mais alors quelle difficulté ne rencontrait-on pas par le dégoût qu’elle inspirait au malade! Nous l’essayâmes ensuite unie à la soude; ce moyen nous réussit mieux; nous pûmes en continuer l’emploi, et bien que les mêmes symptômes apparussent, ils étaient moins violens. Dans tous les cas, cette résine a produit un effet assez lent; les urines étaient, suivant les individus, chargées d’une quantité plus
ou moins considérable de matière résinoïde. Voici
comment je procédai pour séparer cette matière et en apprécier la quantité ; j’évaporai les urines jusqu’à consistance de miel; je laissai déposer et précipiter les sels; j’ajoutai de l’acide nitrique jusqu’à ce que la matière fût légèrement acidulée; il se faisait un précipité très-abondant, et la matière se prenait en masse; je lavai alors le magma avec de l’éther ou de l’alcool pur que je fis évaporer; la matière était encore impure; mais on pouvait en apprécier la quantité avec assez d’exactitude.
La guérison, quoique lente, car elle n’était produite que dans une moyenne de douze à dix-neuf jours, était sûre, et rarement après l’usage de cette résine, nous avons vu reparaître l’écoulement* jamais il n’y a eu dévoiement, jamais des coliques ne sont survenues; au contraire, elle produisait une constipation qui nécessitait des purgatifs; il y a eu parfois quelques vomissemens, mais ils étaient produits par l’indigestion de la résine ; ils n’étaient suivis ni précédés d’aucune nausée. Les individus soumis à ce traitement avaient de vingt-deux à trente ans. La guérison a eu lieu en douze h dix-neuf jours; elle a été plus prompte chez les individus à tempéramens sanguins, et bien plus lente chez ceux à tempéramens lymphatiques.
D’après le résumé des observations recueillies à ce sujet, au nombre de huit, et qu’il serait fastidieux de détailler, nous pouvons conclure que la résine de copahu a une action balsamique, et que cette propriété n’est accompagnée d’aucune âcreté; le principe nauséo drastique du copahu réside donc dans l’huile essentielle. C’est ce mélange que nous allons maintenant examiner.
ACTION DU COPAHU NATUREL
D’après ce que nous venons de dire des propriétés de l’huile essentielle et de la résine de co-
pahu, que M. Cullerier avait déjà étudiées, du reste, dans un autre sens, nous pouvons admettre, dans le copaliu, un principe qui produit des nausées et de violentes purgations et un qui possède la propriété balsamique. Le premier s’oppose à l’absorption du copaliu, produit dans le tube digestif de graves perturbations, qui se répètent sur le système nerveux , tandis que le deuxième agit d’une manière spécifique. Suivant que ce corps est absorbé en plus ou moins grande abondance par le malade, un effet l’emporte sur l’autre, et souvent les deux se produisent à la fois. En effet, quand l’estomac est trop délicat, quelques douleurs se font sentir dans cette région ; elles se propagent bientôt dans les intestins; des coliques souvent très-fortes sont suivies de selles abondantes et liquides. Dans ce cas, il y a une action dérivative analogue à celle que produit la coloquinte (i); à la suite de cette action, l’écoulement est suspendu , et il disparaît complètement si l’irritation intestinale dure un temps assez long; ce qui est fort dangereux. Il reparaît, au contraire, avec plus ou moins de force quand le tube intestinal revient à son état normal. Quand, au contraire, l’estomac est assez fort pour digérer le copahu et permettre son absorption sans les symptômes précités , la guérison est beaucoup plus sûre, et, dans ce cas, il y a seulement laxa-
(t) On sait que plusieurs malades guérissent très bien leurs écoulemens à l’aide de ce drastique, et que souvent il en est résulté de graves accidens.
tion. Cette taxation est même nécessaire pour la guérison ; mais elle est bien differente de 1 effet drastique; c’est une purgation douce sans coliques, qui tient le ventre libre et ne produit aucun accident redoutable. Est-ce une petite quantité de copabu non absorbé qui produit cet effet laxatif? Non, ce n’est pas probable; car, dans ce cas, on n’en rencontre pas dans les matières fécales; ce serait donc une action sympathique; cette opinion est d’autant plus fondée que quand j’ai traité le copabu par l’acide nitrique étendu, alors qu’il ne contenait plus de principe âcre, il exerçait également cette action laxative. Il y a d’autres cas fréquens, dans lesquels s’exercent également l’action drastique et l’action balsamique ; cet effet est produit surtout dans les premiers jours du traitement et quand l’estomac n’est pas encore affaibli par l’âcreté du copabu.
L’examen des urines et des selles des individus soumis au traitement copahique a complètement coïncidé dans les résultats avec les divers symptômes que nous venons de décrire. Quand l’effet drastique était trop intense, presque tout le copahu était rejeté sans altération par les selles, et son passage dans le tube intestinal se faisait sentir par une sensation mordicante; les urines, dans ce cas, étaient peu odorantes et contenaient peu de matière résinoïde; quand, au contraire, le copabu bien absorbé ne donnait lieu qu’à une douce laxation, alors les urines étaient très mousseuses, for-
terrien L odorantes et chargées en couleur ; il y avait beaucoup de résine; les autres cas qui sont les plus fréquens tiennent de ces deux types d’action ? en s’éloignant ou se rapprochant plus ou moins de l’un d’eux.
J’ai plus de cent observations qui viennent à l’appui de ces assertions ; j’en citerai trois des plus saillantes :
M. V., commis clans la nouveauté , âgé de vingt-deux ans, tempérament bilieux , était atteint d'une urétrite très aiguë. Après les émissions sanguines et le traitement antiphlogistique, quand les douleurs avaient presque disparu , il fut soumis au traitement copahique : il prit par jour 12 grammes de copahu émulsionné. Le premier jour, deux selles liquides , douleurs vagues dans l'estomac ; le deuxième jour, quatre selles, douleurs de l'estomac bien décidées ; le troisième jour, cinq selles et vomissemens ; on suspendit alors l'emploi du copahu ; mais le malade, qu appelaient des affaires urgentes, continua pendant trois jours encore à l’insu du médecin l’usage de la potion qui lui restait ; aussi le dévoiement persista, les maux d’estomac devinrent de plus en plus vifs, et une g astro- entérite se déclara. Au milieu de cette crise, i écoulement avait disparu dès le quatrième jour pour nëplus reparaître ; la gastro-entérite fut heureusement combattue, et il put sortir guéri au bout de cinquante jours. Six mois après, il revint dans le service, atteint cl'une nouvelle urétrite , et il nous assura avoir constamment éprouvé, depuis son premier traitement , des coliques, souvent meme assez fortes après ses repas, et une certaine difficulté dans ses digestions.
A. C ., marin, âgé de trente-deux ans, d'une constitution forte et d’un tempérament sanguin, atteint d’une blennorrhagie très aiguë, a pris, après la période d’acuité , pendant
quatre jours, 8 grammes de copahu, et pendant trois jours 16 grammes. Dès le premier jour, il allait facilement à la gar dérobé; il compta trois selles liquides. Le lendemain et les autres jours, le nombre varia dune à trois fois; mais jamais il ne ressentit de coliques, jamais de nausées; il éprouvait seulement parfois un sentiment vague de douleui dans les intestins; mais à peine commençait-il à poindie qu’il disparaissait ; les urines , dans ce cas , étaient fortement chargées , et il niy avait aucune trace de copahu dans les
selles.
B. D., chapelier , tempérament sanguin, constitution forte, âgé de vingt-six ans, atteint d’une urétrite très aiguë et accompagnée d’épididymite, fut, après le traitement antiphlogistique, soumis à l’usage du copahu à la dose de 8 grammes. Premier jour, une selle liquide, pas de nausées ; deuxième jour, coliques, deux selles, nausées , ces symptômes augmentèrent un peu les six autres jours suivons ; mais ils n étaient pas assez violens pour forcer la suspension de l’usage du médicament; il fut guéri le neuvième. Le premier jour , les urines étaient très chargées; les auties jours elles l’étaient moins; les selles contenaient beaucoup de copahu ; je n’ai pas examiné celles du premier jour.
Les autres observations sont tout-à-fait analogues à celles que je viens de tracer. On conçoit
que ces symptômes souvent alarmans produits par
le copahu pur puissent être également l’effet de ce corps liquide ou solidifié en capsules , en potion , en dragées, etc.
ACTION DU BAUME DE LA MECQUE ET DES TÉRÉBENTHINES DE CHIO, DE VENISE ET DE BORDEAUX.
Ces diverses térébenthines ont une action antibien norrhagique très marquée; elles chargent, comme le copahu , les urines d’une quantité variable de matière résineuse modifiée, suivant que l’absorption de la térébenthine se faitplus ou moins bien; dans tous les cas, leur digestion a lieu avec beaucoup de difficulté, non pas qu’un principe âcre vienne soulever l’estomac; mais parce qu’elles se transforment difficilement en matière absorbable et soluble; nous les avons administrées, combinées à la soude, à la dose de 8 à 16 grammes par jour, et voici les symptômes auxquels donnaient lieu toutes les térébenthines: Du premier au troisième jour, douleurs indécises dans l’estomac; du cinquième au huitième, fréquentes envies de vomir, inappétence complète, grandes difficultés d’aller à la garderobe. Chez trois individus sur vingt, on a été obligé de cesser l’usage de ces médicamens à cause des douleurs d’estomac qu’ils produisaient. Les seize autres ont été guéris au bout d’une moyenne de quinze à seize jours avec la térébenthine de Chio, de vingt à vingt-un jours avec les térébenthines de Venise et de Bordeaux, de dix à quatorze jours avec le baume de la Mecque. On voit que la propriété anti-blennorrhagique des térébenthines diminue suivant l’échelle suivante :
ïo térébenthine de copahu , a0 de la Mecque, 3° de Cliio, 4° de Venise et de Bordeaux.
C’est sur les individus traités par ces diverses térébenthines que nous avons pu etudierla nature des éruptions, de la matière de l’écoulement et l’intermittence de ses apparitions. Sous l’influence de ces médicamens, tous ces symptômes devenaient bien tranchés et faciles à observer. Nous avons dit combien d’obstacles on éprouve dans l’usage de ces térébenthines ; quelque tort que soit un estomac , il n’est jamais capable d’en digérer une dose assez considérable; aussi, quand nous avons voulu voir les résultats que nous avons énoncés, nous avons fait subir un commencement de digestion artificielle aux résinés, ou plutôt nous les avons oxigénées et nous leur avons donné la faculté d’être digérées plus facilement; pour cela, nous avons employé les procédés qui seront décrits dans la deuxième partie de ce mémoire. Voici les principaux résultats obtenus :
Les térébenthines deChio, Bordeaux, Venise, etc., ont été administrées a la dose de iô a22giammes,
dans tous les cas , elles ont ete très bien absoi— bées; pas de maux d estomac, pas de coliques; elles ont produit constamment la constipation; souvent elles ont augmenté l’appetit; mais, il faut le dire, la moyenne du terme de la maladie a ete la meme qu’avec les térébenthines administrées en nature, et cependant les urines étaient beaucoup plus chargées et plus mousseuses.
EMPLOI
de la
«0FAHXHE-HÏÈ3:
A LA SOUDE
Le copahu, oxigéné comme les résines précédentes , contient une huile essentielle épaissie et privée de propriétés nauséodr astiques et une résine oxigénée; il est facilement absorbable; aussi, toutes lesfois qu'on administre ce copahu, (et ces résultats sont déduits déplus de cinq cents observations, puisque depuis un an c'est le seul copahu employé dans le service de M. Monod à la Maison royale de santé qui contient toujours une certaine quantité de malades atteints de blennorrhagies) toutes les fois, dis-je, qu'on administre le copahu ainsi modifié, on obtient une guérison dans une moyenne de six jours. Jamais il n'y a purgation violente, jamais de coliques ni de nausées; souvent, cependant, il y a purgation , mais elle est douce; les selles ne
sont suivies ni précédées d’aucune douleur; on voit presque toujours augmenter l’appétit du malade qui ressent un bien-être marqué ; les urines sont fortement chargées ; aucune trace de copaliu n’existe dans les selles ; les sécrétions n’ont aucune odeur de copahu et l urine seule, dans les excrétions, exhale une odeur qui a quelque chose de celle dece corps, mais elle est faible et à peine sensible. Jamais, dans ces cas, nous n’avons pu remarquer un écoulement arrêté subitement ; nous avons pu seulement constater quelque intermittence dans son intensité et sa disparition après des oscillations plus ou moins nombreuses; mais dans la plupart des cas, la diminution a suivi une marche régulière. Je n’ai pu observer qu’un cas d’éruption miliaire survenu à la suite de l’usage de ce copahu, encore était-elle bien légère; M. Cullerier, chargé de répéter ces expériences , a obtenu les mêmes résultats dans son service de l’hôpital du Midi.
Nous avons dit, en commençant, que le copahu modifié et le copahu ordinaire agissaient avec moins d’efficacité sur les tempéramens lymphatiques; l’inertie de ces organisations rend insuffisante l’action fortifiante des balsamiques ; aussi est-ce chez ces individus surtout qu’un suintement séreux survit à la blennorrhagie ; quand , chez ces mêmes individus, l’é-
roulement a cessé, les plus légers excès le font revenir ; nous avons pensé qu'à ces malades il fallait unir les balsamiques aux toniques puissans, et nous avons, dans ce but, employé les résines et le copahu combinés au protoxide de fer préparé par le procédé décrit dans la deuxième partie ; nous avons administré cette préparation à la dose de 8 à 4 6 grammes par jour; voici les effets produits, soit qu'elle ait été employée à la fin d'une blennorrhagie ou dans une ancienne blennorrhée; le premier jour, quelques chatouillemens dans le canal ; le deuxième jour, l'écoulement commence à augmenter jusqu'au quatrième et huitième jours; puis il décroît et disparaît au bout de quatre à cinq à la fin d'une blennorrhagie et de six à quinze jours dans une blennorrhée ancienne. Sur dix cas atteints depuis trois à dix mois de blennorrhée, trois ont été réfractaires.
M. B menuisier , âgé de vingt- cinq ans , tempérament lymphatique , constitution robuste , entra le 14 juin à V Hôtel-Dieu, atteint d'une urétrite simple et très intense ; on le traita pendant un mois par les antiphlogistiques ; les douleurs que le malade ressentait dans le canal de Vurètre diminuèrent et disparurent presque complètement : il fut alors soumis au traitement copahique;il prit trois cuillerées par jour de la potion Choppart; le premier jour, douleurs dans V estomac , une selle liquide ;
deuxième jour, purgation violente ; l’usage de la potion fut continué pendant huit jours, pendant lesquels le malade allait de trois à cinq fois par jour à la selle et avait de fréquentes envies de vomir ; au bout de ces huit jours, l’écoulement était bien peu considérable; à peine quelques gouttes venaient tous les jours tacher sa chemise; mais la matière était toujours opaque et en grande partie soluble dans l’eau ; il sortit à cette époque de V Hôtel-Dieu et alla vaquer à ses occupations Deux jours après, l’écoulement était revenu plus fort que jamais; la matière écoulée était très épaisse; il rentra le quatrième jour à V Hôtel-Dieu; on lui donna alors du cubèbe pendant six jours à la dose de 8 grammes par jour; il ne produisit aucun effet ; e septième jour, il prit du copahu et du cubèbe mêlés en opiat ; il ressentit des coliques et des maux d’estomac qui le forcèrent à n'en prendre que 4 grammes par jour. Quinze jours après , l’écoulement persistait encore. C’est alors que M- Bourdon, interne à l’Hôtel-Dieu, l’envoya à la Maison de santé, en me priant d’essayer sur son malade la copahine ; c’est ce que je m’empressai de faire aussitôt ; il en prit d’abord 8 grammes par jour; pendant quatre jours; il n’éprouva aucune douleur dans l’estomac, pas de coliques; il eut deux selles liquides et peu abondantes; on donna 12 grammes du cinquième au dixième jour; pas de coliques, pas de nausées, quelques selles liquides ; au bout de ce temps , V écoulement avait disparu; mais un suintement très abondant de matière séreuse persistait toujours et sa quantité ne diminuait pas. Alors, Ple quinzième jour, on fit prendre au malade 8 arammes de copahine combinée au proloxide de fer ; l ecoulement séreux devint plus abondant les premier, deuxième et troisième jours ; le quatrième il diminua et
il ne disparut que le dixième jour. Pendant tout le temps du traitement , le malade a toujours vaqué à ses affaires ; j'eus occasion de le voir un mois après , et il m’assura n’avoir plus vu aucune trace de l’écoulement malgré des excès de boisson qui avaient suivi sa guérison.
G. Y., marchand de nouveautés , âgé de vingt-trois ans, atteint d’une blennorrhagie très aigue, tempérament sanguin , a pris du copahu oxigèné (copahine), après la période d’acuité de la maladie. Les premier, deuxième et troisième jours, pas de douleurs dans le tube digestif ; appétit extraordinaire ; quatrième jour , 4 grammes de copahu ordinaire et émulsionné, coliques , dévoiement et envies de vomir; le cinquième jour 12 grammes de copahine ; le septième jour, le malade était dans son état normal et l’écoulement était presque tout-à-fait parti ; le huitième jour, encore 4 grammes de copahu ordinaire ; encore des coliques , trois selles liquides ; envies de vomir ; cet état a duré trois jours; le onzième, l’écoulement n’existait plus ; il prit encore pendant six jours de la copahine, 8 grammes par jour, comme simple précaution.
Il est inutile de multiplier la citation de ces observations qui sont très nombreuses et toutes analogues.
EMPLOI DES RÉSUMES EN INJECTION
Le copabua été employé en injection, et M. Cullerier a fait des expériences à ce sujet; quant à nous, nous avons employé seulement les rési-
nés et le copahu modifiés par l’acide nitrique. Nous avons fait dissoudre ces corps dans l’alcool , et pour 125 grammes d’eau, nous avons mis 8 grammes de ces dissolutions alcooliques saturées; la résine se précipitait dans un grand état de division , et c’est ce lait résineux qui formait le liquide à injecter. Ces injections réus«* sissent très bien; elles arrêtent l’écoulement dans une moyenne de neuf jours; on faisait faire aux malades deux, trois, quatre et six injections le premier, le deuxième, le troisième et le sixième jours. Cet effet, qui est peut-etre le résultat de 1 action mécanique que peut produire une couche de résine déposée à la surface de la membrane sécrétante, ne peut pas être comparé à l’action de ces mêmes résines prises à 1 intérieur; la matière resinoïde qu’on trouve dans les urines, dans ce dernier cas, ne peut ressembler en rien a la substance ingérée dans l’estomac où elle subit tous les effets de la digestion, devient soluble et passe dans la circulation, et de là dans les urines. Ce qui viendrait à l’appui de cette assertion , c’est qu’on obtient des résultats analogues quand on emploie le copahu, la résine des sapins, la teinture de benjoin, de baume deTolu et du Pérou.
DANS LES BRONCHITES
Nous avons dit que le copahu bien absorbé agissait d’une manière spécifique, et nous avons, peutêtre à tort, mis en doute que ce fût par la matière résinoïde dont il chargeait les urines.
D’abord, est-il probable qu’une quantité aussi minime de matière résineuse altérée qui se trouve dans les urines puisse amener la guérison d’une blennorrhagie? Non; car j’ai fait injecter de ces urines fortement chargées dans le canal de celui qui les rendait; ces injections étaient répétées huit fois par jour, et jamais la guérison n’a fait un pas plus rapide; j’ai fait donner les mêmes injections à d’autres individus qui n’étaient pas soumis au traitement copahique, et jamais je n’ai pu obtenir la moindre amélioration, et les urines étaient prises à dessein sur des individus qui absorbaient facilement des doses assez fortes de copahu; on ne peut pas croire davantage que les urines en passant de la vessie dans le canal agissent et perdent subitement les propriétés qu’on leur a supposées; il faut donc admettre que le copahu appartient à ces médicamens dont l’action se porte de préférence sur un organe ; tous les faits que nous avons avancés dans ce mémoire tendent à prouver cette assertion qui sera bien mieux appuyée par les observations suivantes. Toutes les fois que le malade
soumis à l’usage du copahu ne ressent pas les phénomènes d’irritation gastro-intestinale dont nous avons parlé , c’est-à-dire qu’il l’absorbe bien , il ressent une sécheresse très marquée dans l’arrièregorge ; sa soif augmente et les sécrétions nasales diminuent quand l’expectoration est un peu abondante; elle décroît souvent assez rapidement et elle disparaît. Ces symptômes que m’a fait observer pour la première fois M. Richer, interne dans le service de M. Monod, et auquel nous devons des remercimens pour le zèle qu’il a mis à nous aider dans nos recherches , ces symptômes, dis-je, que nous avons depuis rencontrés d’une manière plus ou moins saillante dans la plupart des cas, prouvent assez que le copahu une fois charrié dans le torrent de la circulation agit sur les membranes muqueuses, sur celles, du moins, que nous avons désignées comme un astringent et un tonique puissant; ne serait-ce pas à cette raison qu’il faudrait attribuer les résultats si divers qu’on a obtenus quand on a voulu savoir à quelle époque de la blennorrhagie on devait administrer le copahu? Tantôt, en effet, on a vu des blennorrhagies, attaquées dans leur début, céder à l’influence du médicament; tantôt l’irritation augmentait et les symptômes devenaient alarmans; de là des opinions controversées ; je n’ai pas pu faire des expériences à ce sujet; mais il est certain pour moi que le copahu réussit dans la période d’acuité, quand celui-ci agit comme un dérivatif puissant; mais
quand, au contraire, il est absorbé, il produit alors son action spécifique et de là tous les symptômes aggravans (1).
Les bronchites devraient donc éprouver des modifications sous l’influence du copahu , c’est ce qui arrive en effet.
Madame M. V., propriétaire , âgée de trente ans , tempérament sanguin , avait des flueurs blanches très abondantes et une bronchite depuis plusieurs jours; elle fut soumise à l’usage du copahu à la dose de 10 grammes par jour; jamais elle n’a ressenti une purgation évidente , jamais de nausées; l’effet laxatif du copahu était presque nul; au bout de quatre jours, la leucorrhée avait beaucoup diminué et était devenue meme peu sensible', la malade ressentait une sécheresse très marquée dans la gorge et de fréquentes envies de boire; son expectoration diminuait sensiblement tous les jours, et au bout du quatrième elle avait complètement cessé ; elle a continué l’emploi du copahu pour sa leucorrhée qui a été terminée aussi huit jours après.
Dans cette observation , l’action du copahu a été bien tranchée*, elle a été puissante dans une maladie qui lui résiste bien souvent, et elle a combattu plus victorieusement encore la sécrétion de la membrane muqueuse des bronches; ici l’action spécifique n’est pas douteuse : elle coïncide bien avec la complète absorption du copahu et l’absence de l’effet purgatif.
(1) Cette double action du copahu explique les deux opinions opposées et également fondées, sur l’opportunité du copahu au début de la blennorrhagie ou après la période d’acuité.
CONCLUSIONS
DE L’ENSEMBLE DES RÉSULTATS DE CE TRAVAIL, NOUS POUVONS TIRER LES CONCLUSIONS SUIVANTES :
i° Qu’on peut remarquer, dans les symptômes généraux des urétrites, quelques phénomènes qui se confondent dans la plupart des cas, mais qui deviennent bien tranchés dans d’autres; tels sont le changement physique et chimique de la matière excrétée et la coïncidence de ce changement avec la période de la maladie, l’intermittence de l’écoulement, sa disparition subite; enfin, l’état des urines et des matières fécales à la suite de l’usage des térébenthines;
2° Que les éruptions miliaires sont un effet produit par le copahu et surtout par les térébenthines ordinaires ( c’est-à-dire une action du médicament);
3° Que le copahu contient un principe balsamique et un principe nauséo drastique-, que ce dernier réside dans l’huile essentielle, que les effets du copahu doivent être attribués à ces deux propriétés, et leur variation infinie à la résistance plus ou moins forte que l’estomac oppose au principe âcre ;
4° Que les autres térébenthines agissent dans les urétrites avec une force qui décroît avec l’échelle
suivante: térébenthine de copahu, de la Mecque, de Chio, de Venise et de Bordeaux; qu’en général ces corps sont d’une digestion très difficile;
5° Que quand ces térébenthines sont bien absorbées , on trouve dans les urines une grande quantité de matière résinoïde particulière; dans le cas contraire, on les retrouve presque toutes en nature dans les matières fécales ; le copahu seul est expulsé avec douleur et irritation du tube digestif;
6° Qu’en traitant ces térébenthines par l’acide nitrique étendu d’eau, elles se suroxigènent et deviennent d’une digestion plus facile, surtout quand elles sont ensuite combinées à la soude (copahine- Mège) ;
7° Que les tempéramens lymphatiques sont les plus réfractaires à l’action balsamique des térébenthines qui ne réussissent bien alors que quand elles sont combinées au protoxide de fer (copahine ferrée);
8° Que le copahu agit également sur les quelques autres membranes muqueuses et d’une manière efficace sur les sécrétions du nez et des bronches ;
9° Que la matière résinoïde qu’on trouve dans les urines ne ressemble nullement aux résines dont on a fait usage, et qu’on ne doit pas du tout voir une similitude d’action entre le copahu employé en injection et celui qui passe par les voies digestives; du reste, en injection, toutes les matières résineuses agissent de la meme manière;
celles que nous avons essayées sont le copahu et la térébenthine de Bordeaux oxigénés, la résiné de benjoin , le baume du Pérou et de la Mecque en nature.
P. S. Ce mémoire rectifie quelques erreurs qui se sont glissées dans le rapport et qui ont soulevé des observations dans l’Académie; une, entre autres, provenant de l’omission d’un mot, m a fait dire que le principe drastique se trouvant dans 1 huile essentielle, j’avais séparé celle-ci de la résine, tandis qu’au contraire après le traitement du copahu, cette huile essentielle s’y retrouve en entier, mais avec d’autres propriétés; c’est donc la propriété drastique inhérente à ce corps que j’ai voulu détruire et non ce corps lui-même, etc., etc.
RAPPORT FAIT A IAACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE
MM. Cullerier , Begin et Boullay repeterent toutes les expériences citées dans ce mémoire, et en rendirent compte à l’Académie. Leurs conclusions furent les mêmes que celles de l’auteur; aussi nous croyons inutile de les répéter; contentonsnous de dire qu’ils résumèrent leur rapport en ces termes :
« Nous AVONS RÉPÉTÉ TOUTES LES EXPÉRIENCES FAITES
PAR M. MÈGE ET M. MONOD. J’ai expérimenté moimême EN PARTICULIER ( CULLERIER , RAPPORTEUR ) A
l’hôpital du Midi le Copahu à la soude et au fer (CO- PÀHINE-MÈGE ), ainsi que les autres térébenthines ;
ENFIN, NOUS AVONS CONCLU QUE NOS RÉSULTATS ONT ÉTÉ EN TOUT CONFORMES AUX DÉDUCTIONS DE M. MÈGE. »
Le rapport des médecins spéciaux, les succès qu’on en obtient depuis un an à la Maison royale de santé et dans la pratique particulière de la plupart des médecins sont la seule réponse que nous ferons à ceux qui, poussés par leur position rivale ou une sotte jalousie, ont voulu dénigrer une préparation qu’ils n’ont même jamais vue et moins encore essayée.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b30370164. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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